
Extrait 8 

La Curée, chapitre III 

Cependant, Maxime avait grandi. C’était, maintenant, un jeune homme mince et joli, qui avait 

gardé les joues roses et les yeux bleus de l’enfant. Ses cheveux bouclés achevaient de lui donner 

cet « air fille » qui enchantait les dames. Il ressemblait à la pauvre Angèle, avait sa douceur de 

regard, sa pâleur blonde. Mais il ne valait pas même cette femme indolente et nulle. La race des 

Rougon s’affinait en lui, devenait délicate et vicieuse. Né d’une mère trop jeune, apportant un 

singulier mélange, heurté et comme disséminé, des appétits furieux de son père et des abandons, 

des mollesses de sa mère, il était un produit défectueux, où les défauts des parents se 

complétaient et s’empiraient. Cette famille vivait trop vite ; elle se mourait déjà dans cette 

créature frêle, chez laquelle le sexe avait dû hésiter, et qui n’était plus une volonté âpre au gain 

et à la jouissance, comme Saccard, mais une lâcheté mangeant les fortunes faites ; 

hermaphrodite étrange venu à son heure dans une société qui pourrissait. Quand Maxime allait 

au Bois, pincé à la taille comme une femme, dansant légèrement sur la selle où le balançait le 

galop léger de son cheval, il était le dieu de cet âge, avec ses hanches développées, ses longues 

mains fluettes, son air maladif et polisson, son élégance correcte et son argot des petits théâtres. 

Il se mettait, à vingt ans, au-dessus de toutes les surprises et de tous les dégoûts. Il avait 

certainement rêvé les ordures les moins usitées. Le vice chez lui n’était pas un abîme, comme 

chez certains vieillards, mais une floraison naturelle et extérieure. Il ondulait sur ses cheveux 

blonds, souriait sur ses lèvres, l’habillait avec ses vêtements. Mais ce qu’il avait de 

caractéristique, c’était surtout les yeux, deux trous bleus, clairs et souriants, des miroirs de 

coquettes, derrière lesquels on apercevait tout le vide du cerveau. Ces yeux de fille à vendre ne 

se baissaient jamais ; ils quêtaient le plaisir, un plaisir sans fatigue, qu’on appelle et qu’on 

reçoit. 

 

Questions : 

1- Repérez dans le texte le portrait physique du personnage. 

2- Repérez dans le texte le portrait moral du personnage. 

3- Quelles conclusions peut-on faire sur la méthode de Zola et sur son objectif ? (Répondez 

à la question en analysant le texte) 

 


